
1. Les codes Ascii sont ceux d'une
police SmartFont de Monotype.

2. Force de corps : áò points.

3. En parlant d'eux, on a pris l'habi-
tude de dire : û les points de suspen-
sion ý, au pluriel. En typographie,
ils ne s'obtiennent pas en tapant
un point trois fois de suite, mais en
tapant le caracte© re Ascii correspon-
dant : ici "æð (ò"ââ sousW|ndows).
Eè crire le point(s) de suspension a© la
place de les permet d'attirer l'atten-
tion des utilisateurs sur cet aspect
et ainsi ëviter toute confusion.

4. Adjectifs numëraux ordinaux :
� masculin : � ;
� fëminin : �.

5. Guillemet anglais simple :
� ouvrant : `;
� fermant : '.

6. Autres guillemets :
� guillemet allemand ouvrant :
ý ou ,, ;

� guillemet allemand fermant :
û ou `̀.

7. Voir note ã ci-dessus.

Caracte© res preª tant a© confusion²

Code Ascii/NomÃ Caracte© re Ä Exemple(s)

Trait d'union, tirets, etc.

òãä trait d'union - Jean-Franc° ois
"áå tiret chi¡re ~ la loi n� ñæ~"ââ et non ñæ-"ââ
òñã tiret demi-cadratin ^ ponctuation ^ interne ^, etc.
áãå tiret cadratin ö ö dialogue, etc.

"äæ soulignement � ¢che�10

"ææ points de conduite ± ±±±±±±±±±±±
òãå points û successifs ý ... faux points de suspension (...)
"æð point(s) de suspension ² le point(s) de suspensionÅ (²)

"ãå lettre û a ý supërieure Æ � appel de note � CAP �
òñæ lettre û a ý en exposant

a
appel de note a CAPa

áòá chi¡re û ð ý supërieur Ê appel de note Ê CAP Ê
òäå chi¡re û ð ý en exposant

ð
appel de note ð CAP ð

òâñ apostrophe ' l'apostrophe (typo)
"ãã quote � l�apostrophe (dactylo)
"ãâ double-quote � �guillemets (dactylo)�

guillemet anglais ouvrant Ç `̀ `̀guillemet anglais ouvrant
guillemet anglais fermant Ç '' guillemet anglais fermant''

áä" guillemet franc° ais ouvrant È û û guillemet franc° ais ouvrant
áäâ guillemet franc° ais fermant È ý guillemet franc° ais fermant ý

Symboles mathëmatiques, etc.

"ðå moins (police) º 500 º 350 et non 500 - 350
òää moins (casseau) 7 5007 350

"ñò multiplië par (police) ¾ 500 ¾ 350
òäã multiplië par (casseau) 6 5006 350
"áò lettre û x ý x 500 x 350

"ðð divisë par (police) ¼ a ¼ b

òää divisë par (casseau) 7 a7 b

á"æ barre de fraction Ù ÃÙÅ, ÄÙÇ, ÇÙÊ, ÃÃÙÃÊ, etc.
òãæ barre oblique / circulaire 2356/jm/52/sv

"æñ degrë ³ 37 ³C et non 37 0C ou 37 oC
"ñã chi¡re û 0 ý supërieur

ò
10ÃÂ et non 1010 voire 101³

òãð chi¡re û 0 ý en exposant
ò

1010 et non 10ÃÂ
"ãä lettre û o ý supërieure É � numëro : n� et non no ou n³
""" lettre û o ý en exposant

o
û o ý en exposanto et non � ou ³

Vraies/fausses petites capitales

Obtenues par anamorphose PC PETITES CAPITALES

Vraies petites capitales (police) Pc Petites Capitales

Vraie/fausse italique

Obtenue par anamorphose Ital. Caracte© res italisës ("ä %)

Vraie italique (police) Ital. Caracte© res û italique ý



1. Pas seulement. En rëalitë, c'est un
peu plus complexe que cela : û Les
signes de l'ëcriture hiëroglyphique
sont en grande partie ¢guratifs ou
iconiques. [²] Son caracte© re ¢gu-
ratif ne doit toutefois pas induire
en erreur et conduire a© penser qu'il
s'agit d'une sorte de pictographie
primitive. C'est un vëritable syste© me
d'ëcriture, capable de communiquer
les meª mes types d'informations lin-
guistiques que notre propre alpha-
bet, meª me s'il le fait par des moyens
di¡ërents. Sur le plan typologique,
cette ëcriture est un syste© me `̀mixte'',
c'est-a© -dire que ses constituants ne
remplissent pas tous la meª me fonc-
tion, certains signes vëhiculent un
signi¢ë, d'autres un son (W.V.Davies,
û Les hiëroglyphes ëgyptiens ý, dans
La naissance des ëcritures, Eè ditions du
Seuil, Paris, "ññã, p.""ò-"""). ý

2. C'est moi qui souligne. Freud
aurait duª s'incarner plus toª t.

3. L'auteur saurait ce qui se passait
dans la teª te des anciens Eè gyptiens
alors que la plupart des savants conti-
nuent de se poser des questions sur
l'origine de l'alphabet : û Il n'est pas
facile de rësoudre une question qui
reste discutëe, a© savoir si ce syste© me
[phënicien] est un vëritable alphabet
ou un syllabaire dont chaque signe
reprësente une consonne + une
voyelle, la voyelle ëtant dëterminëe
par le contexte. L'origine de l'ëcriture
est ëgalement l'objet de dëbats.
L'hypothe© se que le proto-sina|« tique
a constituë un lien entre l'ëgyptien et
le phënicien est discutëe par Davies
[²]. Meª me si le proto-sina|« tique
a e¡ectivement jouë un roª le dans
le dëveloppement du syste© me phëni-
cien, il faut aussi accorder une place
dans ce phënome© ne a© quelques autres
ëcritures, pauvrement attestëes en
Palestine, durant le secondmillënaire
avant notre e© re. ý ( J.T.Hooker,
introduction gënërale a© l'ouvrage
collectif : La naissance des ëcritures.
Du cunëiforme a© l'alphabet, Seuil, Paris,
"ññã, p."ñ.) û [²] on conside© re qu'il y
eut plusieurs alphabets grecs et non
un seul, et qu'ils di¡e© rent d'une ma-
nie© re di¤cile a© justi¢er, s'ils dërivent
d'un seul mode© le. ( J.T.Hooker,
ouvrage citë, p."ñ.) Voir ëgalement
John F.Healey, û Les dëbuts de

l'alphabet ý, ouvrage citë, p. áää-âáð.
L'auteur gagnerait ëgalement a© ëtu-
dier ce grand classique qu'est le livre
de James Fëvrier (Histoire de l'ëcriture,
Grande Bibliothe© que Payot, Paris,
"ññä), il ëcrirait moins de beª tises.

4. Adolf Wild, û La typographie
de la Bible de Gutenberg ý, Cahiers
GUTenberg, numëro spëcial : û Ligatu-
res & caracte© res contextuels ý, n� áá,
septembre "ññä, p.""~"â.

5. Dans la casse de la û Bible a© ãá li-
gnes ý reproduite p."á du n� áá des
Cahiers GUTenberg, j'en compte áññ.

6. Comme ici pour la ponctuation
simple (. ,) et la division. F. Baudin
y ajoute certaines ponctuations dou-
bles comme le point d'interrogation
(L'e¡et Gutenberg, p. âå, áñä, áñå, ââð).
Je reviendrai sur ce sujet dans l'intro-
duction a© û ma ý grammaire typoga-
phique. comparëe et raisonnëe.
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HISTOIRE

Au vu de ce qui prëce© de, le lecteur a pu remarquer que l'auteur
n'est pas ce qu'il convient d'appeler un typo û orthodoxe ý. Autant
le dire d'emblëe, c° a ne s'arrange pas avec l'histoire.

De© s la page "å du tome I, il ëcrit : û Aé partir de certains de leurs
hiëroglyphes qui reprësentaient des sonsÃ, les Eè gyptiens auraient
pu rëaliser un alphabet mais, coincës dans leur conformisme Ä, ils n'en
ont jamais eu l'idëe. ý On sent bien que l'auteur ëtait familier avec
ces gens-la© et avait ses entrëes a© la cour de pharaonÅ.

I, "òá : û [²] les bas de casse ont ëtë inventëes au xixe sie© cle. ý
II, äò : û Au tout dëbut de la typographie, c'est-a© -dire pendant la
seconde moitië du xve sie© cle, il n'existait que les caracte© res romains,
en capitales et bas de casse. ý Va comprendre, Charles!

I,â", lëgende : û La casse de Gutenberg ne comprenait pas moins
de áñò `̀ types''dont un grand nombre de ligatures et d'abrëviations
en usage dans les ëcritures manuscrites de son ëpoque. ý C'est tre© s
bien, mais que faisait-il de ces áñò û types ý Æ. N'y avait-il pas la© un
lien a© la fois enrichissant et utile a© ëtablir avec notre fac° on de faire ?
Aé ce sujet, ëcoutons A.W|ld Ç : û Bien que la Bible de Gutenberg
ressemblaª t beaucoup a© un manuscrit, il y avait nëanmoins une
di¡ërence signi¢cative. Les ¢ns de ligne ëtaient soigneusement ali-
gnëes sur une ligne verticale, ce qui ëtait impossible pour une ëcri-
ture manuelle. Nous disons, en langage technique, que les lignes
ëtaient `̀ justi¢ëes''. Dans la marge ne ¢guraient que les `̀divisions'',
le point È et les `̀ s'' surëlevës. Ce `̀ s'' n'ëtait presque employë la© que
pour assurer un e¡et optique de nettetë a© la ¢n de la ligne. Les
coupures de mots ëtaient, par ailleurs, strictement interdites en
¢n de colonne ou en ¢n de page. Dans ses e¡orts pour obtenir
des lignes d'ëgale longueur, Gutenberg renonc° ait a© la mëthode
la plus simple ^ hier comme aujourd'hui ^ a© savoir l'insertion de
blancs variables entre les mots. Aé de rares exceptions pre© s, le blanc
utilisë est toujours ëgal a© la chasse d'un`̀ I''. Ceci procure un aspect
tre© s agrëable et ëquilibrë car les blancs si disgraª cieux dans la ligne
sont ëvitës. Mais cette restriction ëtait en partie corrigëe par des
signes de ponctuation qui, a© l'ëpoque, n'ëtaient pas placës directe-
ment apre© s le dernier mot mais a© ëgale distance entre celui-ci et le
prochain. Ils ëtaient fondus au milieu de ces deux lettres. Ceci
procurait une certaine souplesse pour s'adapter a© l'espace dispo-
nible. ô Par ailleursGutenberg s'ëtait dotë d'une sërie de varian-
tes de caracte© res, toutes issues de la tradition de l'ëcriture manuelle,
pour rëaliser la justi¢cation. Il s'agissait :") demodi¢cations dans le



1. Extrait de l'ëtude critique qu'il ¢t
dans RSI de© s la sortie deMise en page
et impression. Cet article fait suite
a© celui relatif auManuel deTypographie
franc° aise ëlëmentaire, dont j'ai donnë
un extrait page á".

2. MauriceVieux, Les secrets
des Baª tisseurs, Eè ditions Jean-Michel
Garnier, Chartres, "ññã, p. áñ.

3. Ou encore le Peignot ou le Bifur
dessinës par Cassandre (voir p. åæ).
Pour montrer a© quel point les Didot
avaient une aª me de poe© te, il n'est pas
inutile de rappeler ce qu'ëcrit Nina
Catach a© propos de la ponctuation :
û En tout ëtat de cause, la typographie
du xix

e
sie© cle, sans doute sous

l'impulsion donnëe parAmbroise
Firmin Didot, a beaucoup corrigë
la langue des sie© cles prëcëdents,
elle l'a `̀ baª illonnë[e], camisolë[e]
dans des bandelettes de signes
super£us, conformes aux bonnes
mÝurs napolëoniennes''. ý

4. RëmyPeignot, û L'esprit des
lettres ý, dansCentre d'ëtude
et de recherche typographiques,
De plomb, d'encre & de lumie© re, Impri-
merie nationale, Paris, "ñðá, p."áå.

5. Sur la plupart des logiciels, le
retour a© la ligne forcë est matërialisë
par ce symbole :/I.
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dessin de caracte© res isolës; á) de ligatures c'est-a© -dire de logotypes
qui sont des groupes de lettres fondues ensemble; â) d'abrëviations,
courantes mais disponibles sous di¡ërentes formes qui ëtaient uti-
lisëes selon la place disponible. ý

L'expression typographie latine, vëritable idëe ¢xe, revient sans
cesse dans ce manuel (voir ëgalementMise en pages modulaire, p. ä").
Eè coutons de nouveauR.ChatelainÃ : ûQuant au fond, Perrousseaux
persiste² Ainsi s'obstine-t-il a© creuser un fossë entre une prëten-
due `̀ typographie latine, re£et de notre culture'' et celle d'essence
germanique. Pour cet auteur, les caracte© res sans empattements se-
raient le re£et de la culture germanique ! Ce postulat manichëen
ne rësiste gue© re a© l'analyse (voirGut du"ò."ò.ñå). De surcro|ª t, face a©
l'ëvolution technologique ^ les caracte© res d'imprimerie ëtant mis
a© la portëe du premier venu ^ et dans le tourbillonmulticulturel, a©
l'e© re des tëlëcommunications, on peut se demander ce que les nëo-
phytes, auxquels s'adresse prioritairement l'ouvrage, feront d'une
telle rëfërence pseudo-historique. ý

Que des di¡ërences existent entre les pays, c'est une ëvidence.
Ce n'est pas une raison pour ëcrire n'importe quoi. Selon l'auteur,
la typographie germanique serait û propre, en ordre ý (I, "òá), alors
que la typographie latine serait û de bon sens, un peu sensuelle² ý
(II,"òð)? Nos voisins verraient tout en lignes droites alors que nous,
nous verrions tout en courbes! Typographie et architecture allant
souvent de pair, l'auteur devrait visiter plus souvent les chaª teaux
de la Loire. Il pourrait constater a© quel point les jardins a© la fran-
c° aise sont û courbes ý. Sa culture artistique y gagnerait s'il consen-
tait a© ëtudier sërieusement la përiode gothique de notre histoire,
car û fort curieusement, on appelle a© l'ëtrangerArt franc° ais, ce que
nous appelons en France sans aucune justi¢cation Art gothique Ä. ý

Par ailleurs, que penser de caracte© res bien franc° ais comme le
Didot Å (në un peu avant la Rëvolution), dont la sëcheresse du
dessin et la froideur ëvoquait le couperet de guillotine a© Pierre
Faucheux. û La rigueur de ce style traduit analogiquement les the© -
mes rëvolutionnaires dans ce qu'ils ont d'excessif : c'est tout blanc ^
tout noir ; il n'y a plus de demi-mesuresÆ. ý Alors, les clichës !²

Coª të explications, rëfërences pseudo-historiques², la© encore
l'auteur se surpasse. Quelques exemples.

I,âñ : û Le signe ô qui s'appelle `̀ pied demouche'' ëtait utilisë
pour attirer l'attention du lecteur sur un point particulier. ý Pas a©
toutes les ëpoques. û Aujourd'hui, en PAO, c'est le caracte© re invi-
sible qui matërialise le retour a© la ligne forcë Ç (I, "áá). ý Faux!
Comme a© ses dëbuts, il matërialise le paragraphe. Dans un titre,
par exemple, le retour a© la ligne forcë oblige le texte a© revenir a© la
ligne pour le couper de fac° on logique, sëmantique. Les lignes qui
en rësultent ne forment pas autant de paragraphes mais un seul.

I, ñ" : Les û guillements simples et doubles, en forme de tirets
verticaux (ce qui est une absurditë typographique) ý s'appellent en
dactylographie et en informatique quote et double-quote. Leur utili-
sation par les informaticiens et les dactylographes n'est pas û une
absurditë typographique ý. Ils utilisaient ce qu'ils avaient a© dispo-
sition. Ne pas confondre contraintes techniques avec compëtence.

II, ñâ, lëgende : û Ce sont les contraintes techniques de la typo-
graphie plomb qui ont obligë la justi¢cation tre© s prëcise des textes



1. L'auteur critique tre© s souvent
les dactylographes. Coª të code typo
et prësentation, il gagnerait a© s'ins-
pirer d'un ouvrage comme celui
d'Hële© neVairel, La prësentation
d'unmanuscrit dactylographië, collection
û fac. littërature ý, Nathan-Universitë,
Paris, "ññá.

2. Voir Postface, pages æå et suivantes.

3. Voir û ma ý grammaire typogra-
phique comparëe et raisonnëe, et ici :
annexe, pages ""â et suivantes.
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sur les deux coª tës. Contrairement a© ce qui se passe en PAO, la jus-
ti¢cation sur un seul coª të ëtait alors plus di¤cile a© rëaliser. ý Voila©
un bel exemple de pseudo-explication. Je ne suis pas un spëcialiste
du composteur, mais je ne vois vraiment pas en quoi la composi-
tion au fer serait plus di¤cile a© rëaliser que la composition justi-
¢ëe. En e¡et, en plomb, laquelle de ces deux opërations est la plus
compliquëe ?
� Celle qui consiste a© calculer l'espace entre les mots pour que le

texte soit correctement justi¢ë.
� Celle qui consiste a© mettre une espace û idëale ý entre chaque

mot puis a© garnir la ¢n de la ligne a© l'aide de cadrats, espaces²
II, "òñ : û Il existe encore une autre manie© re de rëaliser les para-

graphes : c'est la composition en sommaire. D'une ëlëgance et
d'une clartë ëvidentes, l'habitude s'en est perdue du fait qu'elle
demandait, a© l'ëpoque du plomb, beaucoup plus de temps a© met-
tre en Ýuvre. ý Meª me remarque que ci-dessus. Je ne vois pas en
quoi est-ce di¤cile de placer systëmatiquement dans le compos-
teur un ou deux cadratins (voire autres espaces ¢xes) au dëbut de
chaque ligne a© partir de la deuxie© me. Cela demande tout au plus
un peu d'attention.

Bien d'autres a¤rmations de ce type ëmaillent ce manuel, en
particulier lorsque l'auteur parle de dactylographie, qui semble bien
eª tre une de ses beª tes noires Ã.

I, ãä : û "ñðã. Naissance du premier Macintosh. ý II, "ãá :
û "ñðã : naissance du premier Macintosh et dëbut de la PAO. En
quelques annëes, elle acquërait ses lettres de noblesse et rëvolution-
nait comple© tement le mëtier. ý Comme je l'ëcris dans la Postface Ä, il
n'est pas exact de dire que la PAO est nëe avec le Macintosh. Je ne
dëvelopperai donc pas le sujet ici.

CODE TYPOGRAPHIQUE

û Les re© gles ëlëmentaires de composition typographique [²] vien-
nent en rëponse aux questions qui me sont toujours posëes et aux
erreurs que j'ai souvent relevëes sur les documents qui me passent
entre les mains ; il y en a meª me sur les ëcrans de nos cha|ª nes natio-
nales franc° aises de tëlëvision! (I, p. ã de couv.) ý Il est vrai, il n'ya pas
plus mal chaussë que le cordonnier! Je ne ferai pas d'autres commentai-
res, certains pourraient le prendre pour de l'acharnement.

Je comprends qu'une introduction aux codes typographiques
puisse eª tre utile a© des dëbutants. Mais la© il s'agit de tout et de rien.
L'auteur dit se baser sur les re© gles en usage a© l'Imprimerie nationale
(voir notamment les publicitës ProLexis). Dans ce cas, pourquoi ne
pas les reproduire ¢de© lement ? Pourquoi inventer de nouvelles
re© gles ? Pourquoi ne pas montrer l'exemple en les mettant en pra-
tique dans le manuel ? Les quelques extraits reproduits ci-dessous
justi¢ent mes remarques.

I, ãã, áe paragr. : les Annëes folles et non les annëes folles.
I, ää : prësident-directeur gënëral et non prësident directeur-gënëral ;

s. g. d. g. et non SGDG ou sgdg ; s. l. n. d. et non s.l.n.d.; (l'auteur
rëpe© te les meª mes lieux communs pour l'abrëviation de monsieurÅ).

I, äå : û Contrairement a© d'autres Codes typographiques, les re© -
gles en usage a© l'Imprimerie nationale prëconisent de ne pasmettre



1. Voir Postface, p."òä-"òå.

2. Plus justement, qu'il rëpe© te.

3. Voir ëgalement page ã". L'auteur
nemanquant pas, au passage, de crier
une nouvelle fois haro sur les dacty-
lographes.

4. Aé l'instar de Gutenberg et de
typographes de renom (anciens
et modernes), Fernand Baudin
ne s'embarrasse pas de ce genre de
re© gles, estimant qu'il est prëfërable
de privilëgier la rëgularitë de l'espace
entre les mots, ce qui ëlimine lignes
blanches (lavëes), sous/sur-interlettra-
ges aberrants, etc. Je reprendrai cette
question de la coupure desmots
(et de la division d'unmot) dans
l'introduction a© l'ouvrage prëcitë.
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de point apre© s ces abrëviations. Je le prëfe© re aussi. ý L'Imprimerie
nationale ne fait qu'appliquer les nouveaux usages. Qui plus est, de
quand datent les codes dont parle l'auteur? Alors ses prëfërences,
on s'en moque.

I, åâ, dernie© re ligne : La Comëdie-Franc° aise et non La Comëdie
franc° aise (id. dictionnaire de l'Acadëmie)Ã.

I, æâ : il n'y a d'espace ni avant ni apre© s la virgule dans les nom-
bres. Aé ne pas confondre avec les tranches de trois chi¡res.

I, æã : le Salon de l'agriculture et non le Salon de l'Agriculture.
I, æä : le Sie© cle des lumie© res et non le sie© cle des Lumie© res.
I, ðñ, la virgule : û `̀etc.''est toujours prëcëdë d'une virgule et d'une

espace ý. Et apre© s, quemet-on quand du texte suit ? Concernant le
mot espace, l'ënoncë di¡e© re de celui de la page åá.

I, ñò, les points de suspension : et sur PC, que fait-on? Pourquoi
l'auteur n'applique-t-il pas les principes qu'il ënonce Ä?

I,ñ", les guillements : û Ils viennent dëcollës dumot (ou desmots)
qu'ils encadrent, par une espace normale. ý Non! Cet ënoncë est
di¡ërent p. ñã. û Le point ¢nal vient avant ou apre© s le guillemet
fermant, en fonction de la construction du texte entre guillemets
[suivent trois exemples]. ý Je ne suis pas certain que tout le monde
comprendra! Aé comparer avec II, """.

I, ñá, les tirets : et le tiret cadratinë, a© quoi sert-il? Quant au tiret
demi-cadratin (I, ñä), il dispara|ª t de la circulation. Il y est bien ques-
tion du tiret, mais duquel ?, le dessin ëtant celui du tiret cadratin.

I, ñâ, les titres et intertitres : ûQuand la typographie marque elle-
meª me la rupture de la phrase, c'est-a© -dire que le dëcoupage des
lignes permet d'en comprendre le sens, on ne met pas de point, de
virgule ou de point virgule. ý Cette opinion est loin de faire l'una-
nimitë.

I, ""ã : et les signes de prëparation? Il est vrai que pour la plu-
part des macintoshiens, la prëparation appartient a© une ëpoque
rëvolue. Nous en avons une brillante illustration ici.

I,""ä : û Les signes les plus frëquents sont les suivants ý. L'utilisa-
teur n'a pas intëreª t a© avoir besoin des autres signes de correction.

I, ""å : la liste des signes de correction est complëtëe. De nou-
velles conventions sont inventëes, et ce malgrë les normes (italique-
romain, etc.).

I, ""æ,Texte apre© s corrections : le premier paragraphe commence
toujours au fer, ce que l'auteur ënonce par ailleurs (II, "òñ) Å ; VIIe

et sie© cles ne doivent pas eª tre coupës Æ; les espaces intermot apre© s la
virgule (""e ligne) et le point ("äe ligne) sont plutoª t curieux!

I, ""ð : la liste continue, avec les normes Perrousseaux (gras²).
I,""ñ : û Les di¡ërents Codes [pourquoi une majuscule ?] typo-

graphiques professionnels [²] prëconisent sensiblement lesmeª mes
re© gles. On constate quelques variantes in¢mes comme, par exem-
ple, pour indiquer les changements d'attribut des mots : certains
prëfe© rent les entourer et d'autres les souligner. On peut tout aussi
bien les surligner avec des marqueurs de couleur. ô Dans la pra-
tique chacun a ses manies, le principal ëtant que les per-
sonnes concernëes se comprennent sur la `̀ re© gle du jeu''
utilisëe. ý Bien voyons ! Alors que de nos jours on cherche a© nor-
maliser pour faciliter la communication, l'auteur nous fait revenir
a© une ëpoque ou© chaque atelier avait ses re© gles.



1. û C'est sans doute le plus esthë-
tique des appels de note quand il est
simple ou double, mais on ne peut
l'utiliser au-dela© du triple dans une
page (Imprimerie nationale,
Lexique², p. áâ). ý Prëcision impor-
tante qui n'appara|ª t pas ici. Pire, le
point(s) de suspension indique que
ce type d'appel de note peut eª tre
utilisë au-dela© de trois.

2. Est-ce a© ce point di¤cile de citer
correctement un ouvrage de rëfë-
rence ? Ah! oui, j'oubliais, l'auteur est
un pëdagogue-në. Il faut y aller pro-
gressivement avec les dëbutants.

3. û L'appel de note prëce© de [²]
toujours le signe de ponctuation. En
¢n de phrase, il sera suivi du point
¢nal, meª me s'il est prëcëdë du point
accompagnant unmot abrëgë. En ¢n
de citation, il se place avant le guille-
ment fermant (Imprimerie natio-
nale, Lexique², p. áä). ý
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II, ""ò : pour l'auteur, les notes se composent û dans un corps
infërieur de á, â ou ã points a© celui du texte ý sans prëciser a© quel
type de notes s'appliquent ces valeurs, car note marginale et note
de bas de page sont gënëralement choses fort di¡ërentes.

û Il existe trois graphies d'appels de note :
� les chi¡res grandes capitales entre parenthe© ses : (1), (2), (3)²
� les chi¡res grandes capitales mis en exposant : 1, 2, 3²
� les astërisques : *, **, ***²Ã ý

En premier lieu, il convient de faire remarquer qu'en typogra-
phie de qualitë les appels de note ne sont jamais mis en exposant
(voir Caracte© res preª tant a© confusion², p. áä) : on utilise les lettres ou
les chi¡res supërieurs. Ensuite, d'autres formes d'appels de note sont
possibles. Aé l'Imprimerie nationale, les plus courantes sont Ä :
". l'astërisque * ;
á. les chi¡res supërieurs sans parenthe© ses Ã ;
â. les chi¡res supërieurs entre parenthe© ses (Ã) ;
ã. les chi¡res du corps entre parenthe© ses (1) ;
ä. les lettres supërieures en romain sans parenthe© ses � ;
å. les lettres italiques bas de casse entre parenthe© ses (a).

II, """, l'auteur ënonce de nouvelles re© gles : ûQuand l'appel de
note concerne l'ensemble du texte entre guillemets, on le place
apre© s ce signe. Exemple : `̀ Les titres d'Ýuvres et de journaux sont
toujours invariables : deux Provenc° al.''1 ý Contrairement a© ce qu'en-
seignent tous les autres codes Å.

Passons sur la numërotation des notes, sur le ¢let, etc.

CONNAISSANCE DU MEè TIER, ETC.

DansMise en page et impression, l'auteur ëcrit p. ñ": ûManifestement,
l'opërateur ne ma|ª trise pas encore le mëtier. ý Pour le moins qu'on
puisse dire,Yves Perrousseaux n'a ni froid aux yeux ni proble© mes
aux chevilles !² Voyons cela de plus pre© s.

I, æâ : û En PAO, les approches du chi¡re 1 sont gënëralement
trop larges. Il faut alors les resserrer manuellement (de 1/20 de ca-
dratin). ý Il n'y a pas a© dire, l'auteur est unmanuel. Pourtant XPress
ge© re tre© s bien ce type d'approches (MenuUtilitaires? û Approche
de paire ý; a© ne pas confondre avec ûApproche de groupe ý).

I, æä : lorsque la police û petites capitales ý n'existe pas, elles peu-
vent eª tre obtenues par anamorphose a© partir d'un texte composë
en bas de casse ou en capitales, et non seulement en bas de casse :
tout dëpend du logiciel utilisë. Autant donner des conseils utiles.
Quant a© choisir entre û trop maigre ý ou û trop gras ý, de toutes
fac° ons cela se verra. Raison de plus, quand on a la prëtention de
faire autre chose que de la bureautique ou de la dactylographie,
pour utiliser des logiciels professionnels qui, comme âBá, appor-
tent des solutions a© ce type de proble© mes.

I, ðâ : û Il y a donc un ëquilibre a© respecter entre la longueur de
votre justi¢cation et le corps du caracte© re utilisë. ý Pas seulement :
la hauteur d'x, la prësence ou l'absence d'empattements² jouent
ëgalement un roª le important. ö ûLes cësures devraient laisser au
moins trois lettres au dëbut du mot se trouvant en ¢n de ligne et
laisser aussi trois lettres a© la ¢n du mot se trouvant en dëbut de
ligne suivante. ô Dans des cas exceptionnels de justi¢cations tre© s



1. Deux ou trois lettres, nous l'avons
dëja© dit, cela ne veut pas dire grand
chose.V|suellement, qu'y a-t-il
de commun entre la chasse de la syl-
labe li et celle de me par exemple ?
Elle passe du simple au double.

2. Ne pas confondre espace minimum
autorisë avec espace maximum autorisë.

3. Voir ëgalement la premie© re partie
de ce rapport, pages áæ et áð.

4. Aé quoi l'expression ceux-ci
se rattache ?

5. Comme beaucoup d'autres pro-
fessionnnels, il serait utile a© l'auteur
de mettre a© jour ses connaissances
dans le domaine de la typographie
numërique. En dehors des travaux
de Jacques Andrë et de ses collabo-
rateurs (dëja© citës), signalons Claude
Betrisey,Gënëration automatique de
contraintes pour caracte© res typographiques
a© l'aide d'un mode© le topologique, the© se
n� ""äå ("ññâ), Eè cole polytechnique
fëdërale de Lausanne (Suisse).

6. Encore que pour l'auteur² Voir
Optima, p. âð.

7. Dans la pratique, il n'est pas rare
qu'un client vous donne pour seules
indications de composition et de
mise en pages un exemple imprimë.

8. Source :T. Potter, Les lettres
et la typographie, Guides Usborne,
Eè d. Usborne, Londres,"ñðæ, p. áå).
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courtes et quand on ne peut vraiment pas faire autrement, on se
contentera de deux lettres, mais le rësultat n'est ni bien clair ni bien
ëlëgantÃ. ý N'est-ce pas contradictoire avec certains exposës et cer-
tains modes opëratoires dëcrits dans le tome II? Ce sont d'aussi
vagues dë¢nitions qui font qu'on se retrouve tre© s souvent avec
un paragraphe se terminant par une ligne creuse de deux ou trois
lettres suivies d'un point.

I, ðð, L'ëcriture des exposants : avant de vouloir enseigner les
autres, ne conviendrait-il pas d'apprendre d'abord? Dans ces deux
ouvrages, le paramëtrage des exposants est vraiment aberrant, pour
ne pas dire ridicule (prenons pour seul exemple celui de la page ãæ
du tome II). Pire, il change d'un paragraphe a© l'autre. Par ailleurs,
nous l'avons dëja© dit, l'auteur confond exposant avec supërieur.

I, ñã-ñä, la ponctuation franc° aise : que de contradictions avec le
corps du texte. Que d'imprëcisions aussi :
� L'espace normale : û Sa largeur va plus ou moins s'ëlargir auto-

matiquement ý. Pas seulement, elle peut aussi se rëtrëcir Ä.
� û L'espace insëcable est de meª me dimension que l'espace nor-

male ý. Pas toujours, tout dëpend du logiciel utilisë.
� ûDans le cas ou© votre logiciel ne vous permettrait pas de rëali-

ser le quart de cadratin, mieux vaut mettre une espace
normale que pas d'espace du tout : pour une meilleure
lisibilitë et le confort de lecture. ý Non, cette espace doit eª tre
insëcable. Quant a© la simulation de ce genre d'espaces ¢xes, il
existe des solutions, meª me en traitement de texteÅ.
I, ñð, l'Ýil d'un caracte© re : û Aé l'origine, ce mot dësignait la hau-

teur imprimante des caracte© res en plomb. ý Non, l'Ýil des caracte© -
res dësignait la partie imprimante, celle qui laisse une trace sur le
papier.

I, ññ, les approches : û Suivant le nombre de ceux-ciÆ, il y a envi-
ron de ðòò a© "òòò cas de ¢gure a© mettre au point ý. Les SmartFont
de Monotype peuvent en comporter plus de å òòò. ö ûLorsqu'il
s'agit de petits corps, ces dëfauts d'approche ne sont pas vraiment
geª nants ý. Et pourquoi donc ? ö Quant aux exemples, c'est bien
de montrer le rëglage des approches, mais savoir paramëtrer cor-
rectement l'intermot, n'est-ce pas aussi importantÇ ?

I, "ò", la graisse : bravo pour l'interlignage des exemples ; la
chasse : bravo pour la valeur de la gouttie© re.

I, "òá, Une classi¢cation sommaire des caracte© res : une nouvelle clas-
si¢cation est nëe, celle d'Yves Perrousseaux. Maintenant il n'y a
plus que trois grandes familles. Quant aux bas de casses, on est
heureux d'apprendre qu'elles û ont ëtë inventëes au xixe sie© cle. ý
Passons sur les Ier puis ier, les annëes âò, etc.

Parler de classi¢cation de caracte© res c'est tre© s bien, mais il est
certainement plus utile de savoir comment reconna|ª tre un carac-
te© re d'un autreÈ ? S'il est facile de distinguer un caracte© re avec
empattement d'un autre sans É, il est parfois bien di¤cile d'identi-
¢er deux styles voisins. Certains signes permettent de reconna|ª tre
sans la moindre ambigu|« të le nom d'un style.Tre© s souvent, c'est la
lettre g qui est utilisëe, comme ci-dessous Ê :

(voir tableau page suivante)


